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Vous allez découvrir comme si vous y étiez mes aventures sur le tournage de mon nouveau film « L’Aube Noire » juste après « Les Prédateurs de la nuit ».
Réalité ou fiction ? Les deux se mélangent parfois, surtout quand l’auteur connaît bien son interprête.
A Naples où me conduit ce film démoniaque, je me retrouve mêlée à une secte érotique dont IAGA, la nymphomane, veut être la Vierge noire. Les membres de la secte ne reculeront devant rien pour m’obliger à participer à leur étrange cérémonie sexuelle.
Sexe, sang et violence, tel est le cocktail érotique de « Vierge Noire » que je vous invite à goûter :[image: Image]



CHAPITRE PREMIER
Dans l’escalier roulant qui l’emmenait au premier étage de la salle Drouot, Brigitte Lahaie sentit sur elle le regard des hommes. Tout Paris semblait s’être donné rendez-vous ici, pour la vente de la collection Sternberg. Le « Satyre Raffiné », comme il s’était baptisé lui-même, était mort, presque centenaire, quelques jours après que Brigitte lui eut rendu visite. Elle l’avait appris à Naples où elle se trouvait pour le tournage de l’Aube Noire.
La dernière fois qu’elle l’avait vu, il lui avait dit en clignant de l’œil : « La nature a fait une exception pour moi. Je suis immortel. » Elle avait posé la main sur son épaule maigre, avait embrassé sa joue décharnée en disant : « J’en suis certaine, Hugo. » Mais il avait ajouté avec une grimace : « Tolstoï pensait la même chose et il est mort quand même… »
Au premier étage, Brigitte vit tout de suite Fabio Minnelli.
– Je suis en retard, dit-elle avec un sourire charmeur.
Il lui baisa légèrement les doigts, sans affectation.
– Même vous attendre est un plaisir.
Il était grand et mince, avec un beau visage intelligent. Son père, ouvrier typographe toscan, avait été tué dans un attentat après avoir passé sa vie à imprimer clandestinement des publications anarchistes. Fabio n’aimait pas l’oublier, il portait toujours sur lui du rouge et du noir, couleurs de l’anarchie.
Il entraîna Brigitte dans la salle bondée. Les ventes Erotica attirent toujours beaucoup de monde et la collection Sternberg était réputée. Une statuette en terre cuite venait juste d’être adjugée et la foule attendait en murmurant. Un commissionnaire apporta sur l’estrade un objet noir et le silence se fit dans la salle.
C’était un énorme phallus d’obsidienne, dressé et sombre, aux testicules à peine esquissés. Un serpent entourait de ses anneaux toute la longueur de la hampe et dardait son crâne trigonocéphale au milieu du gland très découpé. Deux rubis figuraient ses yeux.
Des gens s’approchèrent de la table pour le toucher. Les enchères montèrent tout de suite vertigineusement. Ce fut si rapide et haletant que Brigitte jeta un coup d’œil étonné sur Fabio qui lui répondit par un haussement de sourcils perplexe.
– Avez-vous déjà vu cet objet chez Hugo ? demanda-t-il.
– Jamais, non. Il m’a pourtant montré plusieurs fois ses pièces, même les plus précieuses. Mais il n’a jamais évoqué ce phallus devant moi.
Très vite, il ne resta plus que deux hommes à renchérir. Ils étaient trop loin pour que Brigitte puisse les voir. Les crieurs se déplaçaient dans la salle, dans leur veste noire à col rouge, leurs tickets à la main, allant tour à tour vers l’homme du troisième rang et l’homme sous la cimaise. L’atmosphère s’était faite électrique. Les gens tendaient le cou vers l’estrade pour tenter d’apercevoir l’objet de tant de convoitise.
Tout à coup, l’homme sous la Cimaise monta d’une grosse somme. Après une hésitation perceptible, l’autre renchérit légèrement. Le commissaire-priseur leva son marteau. Comme pressé d’en finir avec cette comédie, l’homme sous la Cimaise doubla le chiffre. Un silence lourd se fit, le petit marteau d’ivoire s’abattit sur la table. C’était adjugé.
Brigitte était surprise que cet objet funèbre ait provoqué tant de passion. Fabio Minnelli dit d’une voix lente, en se frottant la lèvre inférieure avec l’ongle du pouce :
– Etrange… Etranges enchères… Cet homme sait parfaitement ce qu’il a acheté. Je me demande… Attendez…
Il suivit des yeux le crieur qui avançait en tendant un ticket, mais l’acheteur était trop loin, caché par la foule.
– Venez, dit Fabio. Allons vers le bureau. Je veux le voir.
Il la prit par le bras et ils se frayèrent un chemin jusqu’à l’estrade. Pendant ce temps la vente continuait. L’expert annonça la mise à prix d’un petit coffret de laque orné de dessins érotiques et rempli de phallus d’ivoire de différentes tailles.
L’homme sous la Cimaise devait avoir une soixantaine d’années. Il était maigre et le col de sa veste sombre était constellé de pellicules. Il était accompagné de deux gardes du corps vêtus comme des croque-morts de stricts complets noirs. Un commissionnaire revint de la réserve, ramenant le lourd phallus noir sur lequel une étiquette était collée avec de la cire rouge. Un des gardes s’en saisit et l’enveloppa dans un tissu blanc. L’autre fossoyeur ouvrit un chemin à coups de coudes dans la foule dense et ils sortirent tous les trois, emportant leur butin.
Juste avant de passer la porte, l’homme sous la Cimaise tourna la tête une seconde, et Brigitte s’aperçut que son profil droit, qui jusque-là avait été caché, était défiguré par une tache sombre et veloutée qui entourait presque toute la partie externe de son œil.
– Je ne le connais pas, dit Fabio comme à regret. Je ne l’ai même jamais vu. Je me demande s’il s’agit d’un collectionneur ou s’il représente quelqu’un. En tout cas, le reste ne l’intéresse pas. Il n’est venu que pour ça.
– Vous avez vu cette horrible tache qu’il avait ?
– Un lupus, dit Fabio. C’est une tumeur de la peau.
– C’est fou. Quand il a tourné la tête, j’ai eu l’impression qu’il avait deux visages, vous savez, comme dans les livres fantastiques… Je n’ai plus très envie de rester, Fabio. J’ai l’impression que Hugo est mort pour la deuxième fois. Voir disperser tous ces objets qu’il aimait tant…
Il la prit par le bras et l’emmena hors de la salle.
– Je suis venue ici avec lui, se souvint Brigitte. Il y a plusieurs années de ça. C’était aussi pour la vente d’une collection érotique. Celle de Peyrefitte, je crois. Je vois encore Hugo, assis sur un fauteuil, coiffé de son chapeau noir, les deux mains sur la canne qui l’aidait à marcher et dont le pommeau représentait un sexe de femme.
Ils reprirent l’escalier roulant qui les menait au rez-de-chaussée. Brigitte continua :
– Je me souviens, ce jour-là, il m’a dit : « Je vous verrais bien en vente dans cette salle, nue sur la table, pendant que les enchères monteraient autour de vous. Vous seriez indifférente à qui vous obtiendrait, heureuse seulement d’être reconnue comme pur objet sexuel… » Et puis il s’est inquiété et il m’a demandé s’il m’avait blessée.
– Et il vous avait blessée ? demanda Fabio.
– Vous plaisantez ? C’est un des plus beaux compliments qu’on m’ait jamais faits.
Une fois dans la rue, ils marchèrent à pied jusqu’à la place de la Bourse.
– Je retourne à Naples demain, dit Brigitte. Vous venez aussi ?
– Non, je reste à Paris. J’ai encore quelques recherches à faire pour l’Aube Noire.
– Vous n’avez pas fini le scénario ?
– Il me reste à trouver certains détails pour la dernière scène, le rituel d’initiation de la fin. Pétrus a loué Pompéi pour deux jours, la date est fixée. Il nous reste en tout deux semaines de tournage. Il faudrait que je sois à Naples avec la fin du scénario d’ici une semaine. Votre rôle vous plaît toujours autant ?
– Beaucoup, oui. Dites-moi, Fabio, pourquoi étiez-vous si intrigué tout à l’heure par cet homme qui a acheté le phallus noir ?
Il hésita, puis l’entraînant dans un bar de la rue Vivienne :
– Venez, je vais vous raconter. C’est une longue histoire.


CHAPITRE II
En quittant Minnelli, Brigitte se rendit à l’hôtel particulier où vivait Frédéric Manoir. Elle le trouva occupé à parler avec Pétrus, le réalisateur de l’Aube Noire, qui téléphonait de Naples. Ils discutaient de problèmes financiers. Brigitte regardait Frédéric se pincer le lobe de l’oreille entre le pouce et l’index. Elle ne le lui avait jamais dit mais elle trouvait follement émouvant ce geste qu’il retrouvait chaque fois qu’il était attentif.
Elle aimait tout de lui depuis qu’elle le connaissait, ses cheveux et ses yeux sombres, sa mâchoire volontaire et cette autorité tranquille que lui donnait l’habitude de l’argent. Il avait une façon d’être riche qu’elle admirait : il était capable de risquer sa fortune pour un coup de cœur. Depuis quelques mois, il se trouvait pris dans une passion qui touchait en lui à la fois l’homme et le producteur de cinéma. Cette passion c’était elle, Brigitte Lahaie. Il finançait l’Aube Noire dont elle était la vedette avec Eric le Vigan.
Frédéric raccrocha. Elle vint s’asseoir à côté de lui sur le canapé et posa la tête sur son épaule. Il dit avec un soupir :
– Pétrus dit qu’il faut être fou pour tourner à Naples !
Brigitte haussa les épaules :
– Ça tombe bien, il est fou ! Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi acharné à démolir les gens. Je me souviens, quand on est arrivés à Naples, au début. On était tout joyeux, on partait pour une aventure… Petit à petit, je ne sais pas comment ça s’est fait, les relations entre les gens sont devenues de plus en plus tendues. Berger et le Vigan n’arrêtent pas de s’accrocher, Iaga a l’air de plus en plus tragique, et au milieu de tout ça, Pétrus jubile, avec sa petite barbiche en pointe et ses faux airs de Belzébuth !
Manoir sourit et lui caressa les cheveux.
– Tu ne l’aime pas, hein ?
Elle se redressa, les lèvres frémissantes :
– Tu crois que je pourrais aimer quelqu’un qui a été capable de faire tuer des animaux pour les besoins d’un film ? Si ça ne tenait qu’à moi, il serait en prison !
– C’est une vieille histoire, Brigitte. Je sais que ça ne change rien à ce qu’il a fait, mais… Tu ne peux pas nier que c’est un grand réalisateur. Et puis, je te l’ai dit, pour l’Aube Noire, c’est précisément ce côté morbide de Pétrus qui est intéressant. Qui est mieux indiqué que Belzébuth pour tourner un film sur la sorcellerie ?
– Peut-être, mais tu ne peux pas savoir comme j’ai hâte de rentrer à Paris.
– Mais tu t’entends bien avec Iaga, non ?
Brigitte glissa aux pieds de Manoir et posa la tête sur ses cuisses. Elle se mit à jouer, sans les défaire, avec les boutons de sa braguette.
– Iaga a raté sa carrière, dit-elle gaiement. Si elle avait vécu quelques siècles plus tôt, au lieu d’être script, elle aurait été animatrice d’une secte de gnostiques, ou même Vierge Noire.
– Quelle drôle d’idée ! Qu’est-ce qu’une Vierge Noire ?
Elle sentait que ses jeux de mains ne laissaient pas Manoir indifférent.
– J’étais avec Fabio Minnelli, tout à l’heure, à la vente de la collection de Hugo. Il m’a raconté une histoire folle…
– Attends.
Manoir posa une main sur celle de Brigitte pour l’inciter à être plus précise dans ses attouchements, puis il demanda :
– Dis-moi… Fabio… il fait partie de la préhistoire ou non ?
Elle sourit. Elle avait dit à Frédéric, quelques mois plus tôt, dans un moment de passion amoureuse : « Avant toi, il n’y a rien eu. Avant toi, c’était la préhistoire. » Bien des films classés X et bien des photos sur papier glacé étaient là pour témoigner que beaucoup d’hommes avaient meublé ce vide et que les annales de cette préhistoire regorgeaient d’épisodes voluptueux, mais Frédéric était assez intelligent pour avoir compris que cette multitude d’amants perdaient leur épaisseur et leur réalité si Brigitte le décidait. Si elle les oubliait, ils cessaient d’exister. Toute femme est vierge si elle ne se souvient pas avoir fait l’amour.
Pourtant, il arrivait de temps en temps à Manoir de chercher à en savoir plus, et de souffrir une fois qu’il savait, et Brigitte prenait un plaisir subtil à le sentir possessif et jaloux.
– J’ai oublié, dit Brigitte avec un sourire malicieux. Tu veux entendre mon histoire, oui ou non ?
– Je t’écoute.
Elle ouvrit doucement la braguette et en sortit la verge durcie de Manoir.
– Dis-moi le nom de ça, chuchota-t-elle.
Il parut surpris et troublé.
– Le nom de… Il y en a plusieurs. Ça dépend du degré de crudité que tu attends de moi.
Elle se mit à laper à petits coups de langue le gland soyeux.
– Ce n’est pas ce que tu crois. Ceci est le Principe Mâle. Et ceci…
Elle se leva, et enleva sa jupe et sa minuscule culotte de soie blanche. Elle posa le pied sur le canapé où Manoir était assis, s’ouvrit le sexe entre deux doigts et reprit d’un ton très sérieux :
– Et ceci est le Principe Femelle.
Manoir approcha son visage du ventre de Brigitte, et l’agrippant aux hanches, il fouilla de la langue dans la toison châtain, entre les lèvres humides. Elle continua, un peu haletante :
– Là, tu es en train de lécher le Principe Femelle, ce n’était pas prévu au programme gnostique, mais c’est bien agréable quand même.
Elle le repoussa et se plaçant à califourchon sur lui, elle s’empala précautionneusement sur la verge tendue. Manoir, le corps rejeté en arrière contre le dossier du canapé, contemplait la lente pénétration tout en défaisant d’une main les boutons du corsage pour libérer sa poitrine triomphante. Quand il fut arrivé au fond d’elle, il l’enlaça et enfouit son visage entre les seins tièdes. Elle commença à bouger les hanches, tout en disant d’une voix hachée :
– Le Principe Mâle doit être patient et attendre le Principe Femelle qui est beaucoup plus lent à suivre.
Elle glissa une main entre leurs deux corps et d’un doigt léger, se caressa le clitoris. Ils s’abandonnèrent à l’orgasme en même temps. Quand il eut repris son souffle, il dit :
– Tu peux m’expliquer ?
Elle se blottit contre lui, lui caressa le dos.
Fabio m’a parlé d’une secte de gnostiques du IIe siècle dont l’Evangile commençait par ces mots : « Au commencement était le Sexe. » Ils s’appelaient les Séthiens. Toute leur mythologie et tous leurs rituels étaient basés sur l’union sexuelle de l’homme et de la femme.
– Tu as d’étranges conversations avec Fabio…
– Mais non, c’était au sujet d’un phallus d’obsidienne qui était en vente à Drouot. C’était le symbole de cette secte. Fabio s’étonnait que Sternberg n’ait jamais dit que cet objet était en sa possession.
– Pourquoi parlais-tu de Vierge Noire tout à l’heure ?
– Les Séthiens adoraient une déesse vivante, une femme qu’ils appelaient la Vierge Noire. Je trouve que le rôle irait bien à Iaga.
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